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La journée 
La radical atalry unnci ma« inUr- 

pellatloa «or 1* raconstituUon de« Ce>- 
iragatloni < 

Un «T.air prochain dira ai c'ait ana 
aaanUaataUoB da aaeUrlama laalaa on ail 
• agit d'an UOOT««U pa* «a »Tant minia- 
tarlal dan* la Toi* da la paraécatioa. 

* 
Lea ok**«na* da dne d* Chartres ont 

la hau ca matin à Dranx, as préaence 
lu» aaaiatanca uombrou** at choiai*. 

* 
LB Comité général da la C. G. T. a 

décidé d'ergaaliar, 1* 1" )an»iar, à Paria, 
ana grand« manliaatation poor prata*t*r 
contr« 1* condamnation d* Durand, *a- 
crétaira dn Sjndicat da* dockara at ob- 
tenir la ravlaion de «on procès 

Toua lu groupe* affilié« darroat COB- 
»oqaar à brel délai laor* adhérent« paar 
préparer, dan* 1* même bot, la gré«« 
général*. 

* 
L ««iaUur La»»«r 1 quitté c* Btati« 

l»»j-i**-atouHn*»ur pour accomplir la 
raid Pari*-Bru«lla*-P*ri*. 

D'autre part, l'ailateur Loraine a pria 
l'air d* nie Sheppey pour la traTaraéa 
de la Manche. 

* 
La   gonaarnament   portngal*  dément 

atficlellement que l'Allemagne at  l'Au- 
triche aient proteeté contra 1 expulsion 
de« Jéiultea allemand*. 

* 
En  Eapagne, une   •>!**   miniatérielle 

partielle   affectant le*   portelenlll**   d* 
[instruction publique et   de*   TraTaux 
anblies eat Imminante. 

* 
Le* Délégation* austro-hongroises ont 

été ouTerte*. 
* 

L agitation a accroit parmi le* chemi- 
mota italiana. 

La spoliation légale 
\n court d une MMN récent*, le Comiié 

tlidiiiinisiMtlon du bureau de bienfaisance de 
Pondue« V>rd aval ■ discuter U question dei 
jMrn« d"E«üse.<ru. lui uni été attribués récein- 
ineot par nVcret, ,    , 

V J »bhé LorTdan protesta, au nom de la 
nvnurii'1 contre la niftinmisc par l'Etat sur les 
fciiai '» qu«"ilio[' : t! dit que t-mtes les dona- 
tions fit'- - !.. K. ' •i'"' *v"nl et* autorisées 
et approuvé.-!« par t'Ciat, soe.1 devenues pro- 
priétés l^jTitiu.'-* e'. indiscutable« de l'Eglise. 

I .■ préftlAcot intervint I alors pour proposer 
à   l assemblée   dv   voter   la   s ir.mie   nécessaire 
Sour assurer le servtM des mesa«! a l'intention 

o* donateur* dWonta, 
A quoi d'ailleurs  la majorité  se refusa  sous 

> prétexte «le re»t--r MtM t 

Le Pape! 
Vu cWl )*jifs beaux portraits qui ait été fait 

de notre bien aime j-'ir X est celui que 
M Pierre Petit a rapporté tie Rome en sep- 
tembre dernier. U représente le Pape assis ; 
son visât*?, b'.anc comme sa robe, se détache 
Imiuneux sur u/f fond imprécis. Ce n'est pas 
an portrait d'appr.rat, encore moins un ins- 
tantané, niai» il partieipe à la Ml de l'un et 
de l'autre, par l'expression majestueuse et 
iàr le naturel. On en fait une héliogravure 
tirée sur vélin a Krmradel Hltn, et qui est 
appelée ù un très gxind Ittrtèi près de tous 
nos lecteurs. 

Mr. 5 francs ; port, o jr. $o. 
5, IllE SA YARD, PABJ5, VIII* 

A LA CRÈCHE 
Après la méditation de ces jours-ci sur la 

ttsitë été Itcrgrrs et des Mages ù la Crèche, 
une résolution bien naturelle est celle 
i'imiter bientôt ces heureux visiteurs et de 
4tre comme eux .' - Alton* jusqu'à Beth- 
léem. » C'est ce souvenir qui chaque année, 
comme l'Etoile eVi ttmpts, conduit de nou- 
veaux prier ins aux Lieux Saints. 

Km i9U, le départ a lieu le 2S mars à bord 
de V •< Etoile ■ pour sanctifier la Semaine 
ttmnte au Calranc. 

Demandez U programme détaillé au se- 
crétaire du Pèlerinage de Jérusalem, -i. ave~ 
nu* de Breteuil, Paria. 

La main-d'œuvre 

française 

J'ai causé récemment — et presque 
coup sur coup -w avec deux de nos 
modestes travailleurs parisiens. Si court 
que soil le temps de ces conversations, 
il ne faut jamais les dédaigner. Frédéric 
Le Play aurait volontiers dit que qui ne 
peut pas .tirer d'un ouvrier ou d'un 
paysan la matière d'une note à ajouter 
à 1 Esprit des lois n'est pas digne de 
cultiver la science sociale. J'appartiens 
à l'école de Le Play ; je ne veux pas 
rester trop indigne de lui et de ses tra- 
ditions. Les véritables « autorités so- 
ciales », suivant lui, ce ne sont ni les 
autorités administratives ni les auto- 
rités politiques, ce sont les pères de 
famille qui montrent par leurs exem- 
ples ce qu'un honnête homme peut faire 
et ce qu'il doit éviter. A mes deux auto- 
rités d'aujourd'hui, j'ai surtout demandé 
combien Os avaient d'enfants et ce qu'ils 
en faisaient 

Le premier, cocher d'omnibus attaché 
à la gare de la Compagnie P.-L.-M., est, 
comme beaucoup de ses collègues, ori- 
ginaire de mon département. Hélas ! il 
est même de la partie la plus radicale- 
socialiste de cette région, qui brille au- 
tant par l'infécondité de jes familles 
que par les fanfaronnades de son anti- 
cléricalisme. Il n'est pas encore tout à 
fait à la veille de la retraite, mais il s'en 
approche, et il a, en tout el pour tout, 
un fils. Il ne se plaint pas de la vie. Son 
salaire fixe est doublé par les pourboires. 
11 y a des gens mieux partagés, mais il 
y en a beaucoup qui le sont moins bien. 
C'est lui-même qui m'explique ainsi sa 
situation : elle est d'une bonne moyenne. 
Au fils dont il a voulu se contenter, il 
a tenu, ajoute-t-il, à assurer longtemps 
la fréquentation de l'école. 

Qu'attend-il donc de cette grande libé- 
ratrice, de cette inspiratrice de fiers et 
libres sentiments ? Le voici : son fils, 
muni de son certificat d'études, entrera 
dans les bureaux de la grande gare ; 
il sera commis aux écritures de la Com- 
pagnie. 

Sur quoi, ce père prévoyant me sert 
la phrase que voici : « Croyez-vous, 
Monsieur, que si j'en avais eu plus d'un, 
j'aurais pu faire tant de sacrifices ? » 
Mon homme était donc fier, en paroles ; 
au fond, il était triste, lui. un Bourgui- 
gnon. Il semblait porter lui-même dans 
l'àme cette lourde monotonie qu'il am- 
bitionnait pour son Ills en le collant sur 
un rond de cuir. Quel stimulant pour 
l'imagination et pour le coeur que ce 
rêve d'avenir : un fils unique* muré tout 
vivant derrière une vitrine, avec la Iti''. 
mière électrique en plein midi ! 1 

Peu après, je voyais entrer chez moi 
le facteur des postes venant, ses aima* 
nach? à la main, récolter les étrennes. 
Je suppose qu'il est l'homme de con- 
fiance de ses camarades, car tous les 
ans, c'est bien lui qui arrive, à la même 
époque, s'extasie de voir un homme 
entouré de tant de livre-, me demande 
avec une familiarité polie de quoi ils 
parlent, et veut savoir s'il n'en est pas 
qui racontent l'histoire de son pays 
d'origine. Il est Picard. C'est un homme 
encore jeune, grand et maigre, alerte et 
vif, aussi gai que mon cocher d'avant- 
hier était morose. Or, lui, a eu six 
enfants. Il regrette encore la perte d'une 
fillette de quatre ans, qui était bien gen- 
tille et qu'il aimait tendrement. Mais 
garçons et filles sont encore cinq ; il 
e-time qu'aucun n'est de Irop. 

U ne gagne pourtant pas autant que 
l'employé du P.-L.-M. Malgré cela, il a 
élevé sa famille tri!? intelligemment. 
Son aîné, qui a 18 ans, e-t ouvrier de 
mécanique de précision : il travaille à 
la télégraphie sans fil. «**A1 gagne déjà 
plus que son père », dit celui-ci avec 
une bonne humeur qui n'e?t pas sans 
quelque fierté. La fille qui vient après 
est brodeuse, brodeuse d'art. Elle gagne 
D francs par jour (en attendant mieux) 
à la broderie des uniformes. Son père 
tient même à nie raconter qu'elle a tra- 
vaillé à une robe dont la queue devait 
être portée par des patftfl à un grand 
mariape princier en Angleterre. « Vous 
savez, me dit-il, les Anglais tiennent 
toujours à conserver tous les vieux 
usages. Allez, ils sont plus adroits que 
nous ! » Et il se flatte, quant à lui, de 
faire marcher les trois plus jeunes de 
ses enfants sur le« traces d<;s deux 
aines. « Ah ! dit-il, c'est quelquefois dur. 
Nous n'avons pas été toujours à la noce, 
comme on dit. Encore maintenant, ma 
fille aînée a beau avoir brodé, pendant 
la semaine, le collet d'un général ou 
d'un membre de l'Institut. Monsieur, elle 
va aider la mère au lavoir. Mais bah ! le 
plus difficile est fait, et puii »n se porte 
bien : c'est l'essentiel. » 

François Coppéc n'étant plus là, j'au- 
rais bien voulu envoyer mon homme à 
« Pierre l'Ermite* >• ou au très fin 
M. Huj-'ueninl. Ils auraient eu plaisir 
à lui faire répéter sa saine et jolie chon- 
auii. à écouler cet homme arriéré qui a 

r i»n uuvé le moyen Je faire travailler «on 
fils 4 l'une des découvertes le* plus 
prestigieuses de notre époque. Me voici, 
moi, obligé, par devoir professionnel, à 
tirer de sa conversation des conclu- 
sions... mettez doctorales, si vous vou- 
lez : ayei la bonté de m'en excuser. 

Les carrières nouvelles, les occupa- 
tions intéressantes et lucratives man- 
quent-elles aux enfants des familles 
nombreuses î Mille fois non ! Ce sont 
les enfants qui manquent i ces occupa- 
tions et à ces carrières ! Partout où il 
faudrait conquérir, étendre, renouveler 
ou souvent conserver des débouchés 
pour les industries les plus françaises, 
la main-d'œuvre française est insuffi- 
sante. Voilà la vérité. 

Je pourrais citer l'une de nos grandes 
industries nationales, la plus grande 
peut-être, car, dans l'univers entier, 
c'est elle qui tient le mieux tête à l'en- 
vahissement des barons prussiens. Pour 
éviter, autant que possible, ces entraîne- 
ments qui, dans un moment d'efferves- 
cence, agissent sur les masses ouvrières 
et déchaînent les tempêtes des grèves, 
elle a, depuis un petit nombre d'années, 
disséminé ses établissements. "Eh «JEN 
dans l'un d'eux, ou elle a pourtantTa«V- 
giné des machines-outils, permettant 
même à une main de femme de confec- 
tionner les engins les plus délicats, il 
lui melnque 200 ouvriers ! 200 paires 
de bras qu'elle aurait de quoi bien em- 
ployer et bien payer, 200 jeunes gens 
qui gagneraient de quoi fonder une fa- 
mille et provoqueraient, à leur tour, sous 
vingt formes différentes, la création 
d'emplois rémunérateurs. Que doit-elle 
faire ? Ou repasser à l'étranger des com- 
mandes qu'elle ne peut pas exécuter 
faute de bras, ou faire venir de l'étran- 
ger des ouvriers, comme nos proprié- 
taires et nos fermiers sont obligés de 
faire venir des travailleurs belges, 
luxembourgeois, italiens, polonais et 
bientôt nègres, sans doute T 

Convertir les esprits pervertis, ramener 
au bon sens ceux qui tiennent & leur 
folie, n'y pensons pas ! Mais raffermir 
les hésitants et donner joie et confiance 
aux résolus, cela on le peut toujours. 
C'est même * cela que devraient s'em- 
ployer les prédicateurs «te tout habit, 
au lieu d'invectiver éloquemtnent des 
gens qui ne sont point là pour les 
entendre. Qu'on leur répète donc à ces 
braves gens : s'ils veulent qu'eux et 
leurs enfants deviennent les maîtres, 
comme les catholiques qui sont déjà les 
maîtres en Belgique et ceux qui s'ap- 
prêtent à le devenir un jour ou l'autre 
en Suisse et en Hollande, ils ont un 
moyen, c'est de devenir les plus nom- 
breux. Est-ce si difficile 1 Mon cocher l'a 
cru, et il est triste. Mon facteur ne l'a 
point pensé, et il est très gai ! 

Voilà bien deux autorités. 
'"'# HENHI JôLY, 

de .l'Institut 

GAZETTE 
Un usage étrange 

En cette fin d'année, où l'on se prend à 
faire des comparaisons sur les modes et 
le» usages des temps eVoulés, il y a le 
sujet des lettres de deuil qui s'impost' à l'at- 
tention. Il n'est plus d'usage, pour qui 
tient à observer tous les usages, que les 
femmes Apurent sur les lettres de ueuiî. 

line mère n'apprend pas à ses amies la 
mort, de son fils, une veuve celle de son 
mari. Un homme meurt, ayant encore sa 
mère, ayant sa femme, des filles, des nièces, 
tout ce que vous voudrez comme fémi- 
nin... aucune d'elles ne sera ment tonnée 
«lans la lettre. Et ce sera un petit cousin 
éloigné, presque inconnu, un enfant peut- 
être, qui parlera en l-nir nom. Vainement 
chercherait-on la raison de cet usage. Ce 
n'«at pas une explication que d*» répéter : 
♦« C'est i'u-wg-9 ! » 

C'est l'usage ? Pourquoi ? 

Répugnant sectarisme 
Le couvent des Redeirtp tor wies d'An tony 

(Seine;, occupé autrefois par tant d».' ,-aints 
et d'éminents religieux, tels que le regretté 
P. Berthe, auteur de la vie de Garcia Moreno, 
est devenu un établissement laïque, dépen- 
dant du département de la 8eine. Une croix 
surmontait la chapelle du couvent : l'ad- 
ministration la fait abattre le jour même 
de Noél. 

La Libre Parole avait accuse" le F.'. Me- 
sureur, qui se défend : ce n'Mt pas lui qui a 
donné las ordres, c'est Je « département de 
la Seine » qui a tout fait. 

Or, le .< départomi'iit de la Sein*1 ». 4MM CO 
cas, ne serait-il pas le >'.'. Many, ancien 
préfet de la Meuse, directeur de-ï affaires 
départementales, et qualifié, de par «a fonc- 
tion, pour ordonner los travaux dans lea 
immeubles du département ? 

Co P.*. Mngny est un do ces se.-taires 
auxquels pareille besogne no doit pas ré- 
pugner. 

Déluge de palmes 
Nous parlions hier de la re;rlcinenlatio'i 

étudié-.- par M. MauncL' Faure en vue d'ar- 
river à limiter le nombre des palling aca- 
démiques. 

Les députés s'en félicitent. L'un d'eux, 
M. Berteaux. présente, ù lui seul, pour le 
1" janvier. 830 candidatures aux paimef. 

Si l'on songe que cela sera la même chose 
au iA juillet, soit 1 !/00 tinteture* pour 
M. Hortcaux. et qu'il y a petdl-ôtre T.00 dé- 
putés qui seraient »pamee d'un présenter 
autant, r'ett pré« d'un million de candidats 
qui donnejaiont dans une année .'assaut au 
iriuistre dv l'Instruction pubhq;»" 

Les dépenses du président 
L'Officiel vient de publier la liste des 

«M'édite ouverts pour le mois de janvier 
J9U par le vote d'un douzième provisoire. 
On y remarque : dotation du président, 
100000 francs; frais de maison du prési- 
dent, 75 000 francs ; frais de voyage, de dé- 
placement et de représentation du prési- 
dent, 75 000 francs. Cela fait bel et bien 
250 000 francs au lieu de 100000 francs qui 
sont constitutionnellement alloués a M. Fal- 
lieres. L'aurait-on augmenté î Quel est ce 
mystère î 

Constatation mélancolique 
A propos du procès de François Médaille 

meurtrier de la femme avec laquelle il était 
eu instance de divorce, un de nos confrères 
fait les judicieuses réflexions que voici : 

« Il y a vingt-six ans, les auteurs dra- 
matiques demandaient au nom de la morale 
que le mariage ne fût plus indissoluble, et 
réclamaient le divorce. Dumas fils nous 
émut. Sardou nous fit sourire, et le théâtre 
fit voter la loi de 1884. Dès lors, disait-on, 
plus de crimes passionnels, plus de meur- 
tres, le divorce allait être la paix du foyer. 
Il n'en fut rien. A côté de la question du 
mariage se place le problème des i.ifants 
ballottés, tiraillés, déchires par les luttes 
entre parents, douloureux otages de leurs 
querelles, forcés souvent de prendre parti 
dans ces pénibles conflits, n 

Catle amer* constatation, cotte aorte 
d'aveu que la législation a fait fausse route 
est tirée du Figaro. On ne peut qu'y sous- 
crire. Maie le Figaro est-il bien sûr de 
n'avoir pas favorisé cet état d'esprit en se 
faisant le champion de la morale artistique 
et dramatique a laquelle il adresse aujour- 
d'hui sa critique discrète ? 

Les élus du paradis athée 
Le citoyen Sébastiea Faure fait une 

conférence à Millau (Aveyron). 8'adressant 
aux catholiques, il ose dire : 

« Votre félicité éternelle, nous vous*la 
laissons. Cette terre, dont vous avez fait 
un enfer, nous voulons en faire notre 
paradis. Et dans ce paradis, il n'y aura 
pas, comme dans votre Evangile, beau- 
coup d'appelés et peu d'éius. Tous sont 
appelés et tous seront élus. » 

M%is une catholique, une vraie catho- 
lique, vêtue de deuil, a assisté à la confé- 
rence. Elle s'approche du renégat et lui 
dit: 

« Monsieur, j'avais un fils unique. Il 
était ma joie et mon orgueil. Je l'ai perdu. 
Comment me ferez-vous un paradis de 
cette terre, si vous ne me laissez pas seule- 
ment l'espoir de le retrouver un jour ? m 

C'est là le grand problème, l'éternel pro- 
blème que ta race des Sébastien Faure ne 
pourra jamais qu'éluder. 

M. Sébastieu Faure n'a pu répondre à 
son auditrice : il a haussé les épaules pour 
se donner une contenance. 

Nouvelle à la main 
Enfants pauvres : 
— Qu'est-ce que tu aurais voulu trouver, 

toi, pour Noël, dans tes souliers î 
— Des chaussettes... 

Prétendu statut légal 
Mercredi, en guise d'élrennes sans doute, 

1 es .You relies nous fa isa i en t la surprise 
de nous annoncer que deux points du « sta- 
tut légal » de l'Eglise de France étaient 
acquis. Et cela, à la suite d'une contro- 
verse avec M. de Narfon, érigé pour la 
circonstance à la dignité de représentant 
des catholiques de France et sans doute 
aussi du Saint-Siège. On ne saurait être 
plus facétieux 1 

Le premier point esl la reconnaissance 
pour l'Eglise catholique de l.i situation 
d' « association de fait ». Si l'on voulait 
simplement constater par lu que l'Eglise 
est une société hiérarchique, ce serait une 
vérité de La Palish. Mais comme on veut, 
bon gré mal gré, la faire rentrer dans le 
moule de la loi française de 1901 sur h->* 
associations, il est de notre devoir de rap- 
peler aux Nouvelles que nous eûmes ave- 
elles, il y a quelques mois, une discussion 
au cours de laquelle nous lui avons prouvé', 
avec des arguments qui ne purent être 
réfutés et qu'il n'y a pas lieu de reprendre, 
que l'Eglise ne saurait être une « asso- 
ciation » au sens légal du mot en France. 

Le second point est que « les tribunaux 
peuvent et doivent imposer it tous les ca- 
tholiques la rtapect «e toutes les règles 
catholique«, à condition de les interpréter 
Baimrment et non point arbitrairement >. 
Nous disons, nous, que c'est ù lXglise seule 
d'interpréter ses régies. 

Quant au <■ statut légal ». ce n'e-l 
qu'a\<*c le chef de 1 Eglise qu'il peut être 
fixé pour être vraiment un statut. Est-i! 
nécessaire de le redire ? 

Le R, P. Rotten 
est choisi connue délégué 

par des ouvriers grévistes 
Une grève compliquée de lock-out a 

éclaté, il y a plusieurs lemainea déjà, dans 
plusieurs carrières «le LessJuM, nous 
écrit notre correspondanl belge. Parmi les 
gréviste-, il > a des syndique« socialistes 
et des syndiques chrétiens. A la *-uit>> de 
langues palabres, les patrons et les ouvriers 
ont accepté comme arbitre M. Concernau. 
président de la Chambre. I-es mu , ton ont 
désigné comme délégués chargés <Kt plai- 
der leur cause le K. P. statten, secrétaire 
généra! du Syndicat chrétien et deux de- 
putes socialiste», MM. Bertrand et Mansart. 

Election législative 

L'élection d'un député ptur la d^uxiènT-' cir- 
ennserintinn de Priva« [Ardeeheï, en rtiPiplac1- 
menl (le M. Astier, él-i st'nateur, aura lîeu le 
Ï2 janvier. 

En vacances 

Revue dei Bulletini paroituiiux '2 fr. par an , 
n fp. i;. if nasw*m . Lire, dans !<• numéro du 
'.vr. décembre, IT rauserla du vieux bulletinttt« : 
■ Examen d-^ conaeienec ■.. Ce nuaïeru «rotts»! 
aussi de nonabreux arUeles docunwotaires. 

5,   RLE   MVASe,   FftVjtS,   VUC 

sqiRi ] De qtfoi parler en vaeajices si ce n'est des 
vacances ? 

MM. les députés seraient peut-être aises 
d'en jouir en silence, mais MM. les élec- 
teurs ne partageant peut-être pas cet avis, 
il me paraît bon de les informer qu'ils 
ont en ce moment le bonheur de posséder 
leurs élus parmi eux. 

Un souffie nouveau a passé sair les der- 
nières élections : derw la presse, dans les 
progranunes, dans les réunions, les mots 
justice, liberté, égalité, suppression des 
abus, respect des droits des citoyens, auto- 
n« incontestée des pères de famille, droits 
indescriptibles des consciences, abolition 
des faveurs, apaisement, eoncorde. se li- 
saient et s'entendaient quotidiennement. 

C'est ce sourfle qui a porté trois cents 
élus au Parlement. 

Ceux-ci en ont-ils été constamment ani- 
més 1 

On ne peut pas les juger sur une fin de 
session ordinaire de quelques semaines et 
sur une session extraordinaire de deux 
mois. Je suis de ceux qui leur accordent 
volontier» un peu de.eTédit. Pourtant, il 
faut reconnaître qu'on ne s'aperçoit guère 
d'un changement ni dans la politique pro- 
prement dite, ni dans les procédés poli- 
tiques et administratifs. C'est pourquoi il y 
aurait utilité pour les électeurs à retrem- 
per leurs élus dans l'esprit d'où sortit leur 
élection. 

Au lendemain de l'échec du boulan- 
gisme, Clemenceau dit à un boulangiste re- 
nommé : Vous aviez tout pour réussir. 
Votre homme seul voue a manqué. 

Il ne faudrait pas que M. Combes fit le 
même compliment de condoléance au corps 
électoral : Vous aviez tout pour faire 
une France prospère, libre, heureuse et 
chrétienne. Vos élus seuls vous ont man- 
qué. 

Ils sont si fragiles, les élus jetés dans le 
tourbillon des agitations et des intrigues 
politiques ! Tant de compromissions, soeurs 
aînées des trahisons, les guettent I Tant de 
traquenards sont sous leurs pas I Les 
mailles tissées par les Loges, les sectaires 
et les jacobins, sont si serrées ! 

Il faut les aider à suivre leur voie sans 
encombre, en ne cessant de l'éclairer, et 
surtout en leur rappelant le but à atteindre. 

Nous sommes en vacances. C'est le mo- 

ment de leur demander s'ÎIs voient quelqus 
changement obtenu par leurs efforts. — B* 
n'ont pas eu le temps ? — Eh I sauf 
doute, les réformes ne sont pas l'œuvre 
d'un jour. Mais on aurait bien voulu lei 
voir au moins esquissées. Si une simple 
esquisse demandait des années, on ne joui* 
rait jamais des œuvres définitives I On 
aime à pressentir de*, chefs-d'œuvre ries, 
qu'à contempler des esquisses t Et les es- 
quisses de justice, de liberté, de suppres- 
sion des abus, de droiture administrative 
font complètement défaut 1 A la An de 
l'année, les Loges auront leur compte de : 
sont attribués... sans qu'il en manque ua I 

On .crie beaucoup contre les vacances 
parlementaires : « Us se reposent de n'a- 
voir rien fait t » dit-on malicieusement des 
députés. Ils n'ont toujours pas fait le bud- 
get I Mais qui sait? Les vacances noue 
épargneront peut-être deux ou trois dou- 
zièmes provisoires, si les électeurs les em- 
ploient à faire do douces remontrances a 
leurs élus ! Aussi ne suis-je pas, aveu- 
glément, ennemi des vacances ! 

Pourtant, je. me suis gardé de parier 
de l'emploi des vacances avant que tes 
élus aient quitté Paris, parce qu'au lieu 
du train de chez eux, ils auraient été ca- 
pables de prendre cekii de la Côte d'Azur! 

«I.R 

Le bureau de la Ligue maçonnique 
de l'enseignement 

Le Conseil général de la Ligue française 
do l'enseignement a renouvelé son bureau 
de la façon suivante : 

Président : M. Dessove. député : vlee-présV 
dents : Mme Jules Perry, MM. Maurice Paura 
ministre de l'Instruction publique ; Edouard 
Petit, inspecteur général de l'enseignement 1 
secrétaire général : M. Léon Robelln ; tréso> 
rier : M. Maurice Berteaux, député ; aeorttai* 
res : MM. Baudriltard, Bordier, Bourguignon t 
censRiirs : MM. Fernand Paure, Gufevsse, VaU 
Durand. 

Sont certainement francs-maçons : 
MM. Deasoye. Maurice Faure, Edouard 

Petit (Moyse Klein), Maurice Berteaux,. 
BordMr, Bourguignon, Fernand Faure. 
Guioysse. Mme Jules Ferry est la veuve dû 
trop fameux F '. Jules Ferry. 

Et voilà l'officine où s'élaborent les pro- 
jets BrUnd-Doumergue-Dessoye-Buisson- 
Thalamas et C" contre les droits des pères 
de famille. Le ministère « d'apaisement » 
y est représenté officiellement par M. Mau- 
rice Faure. Que les catholiques, même dé- 
putés, ne l'oublient pas. 

Les victimes 
de l'aviation 

La mort de Laffont »t de Po/a 

Nous avons donné hier tous les détails 
du terrible accident qui a occasionné la 
mort de MM. Laffont et Pola, à Issy-les- 
Moulineaux. 

Alexandre Laffont était pourtant un pi- 
lote de premier ortlre. Né le 13 juillet 188-t, 
ù Fleurance, dans le Gers, ancien élève de 
l'Ecole   nationale   des   arls   et   méliers,   il 
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des initiés de l'aviation qui le tenaient1 

pour un conducteur d'une adresse, d'une 
sûreté, d'un sang-froid k>coTnparable9. Ii 
aimait l'aviation pour elle-même ; c'était 
une science à laquelle il se consacrait pas- 
sion néauent, n'ayant d'autre ambition oue 
de la faire counaîtjre et aimer au plue 
grand nombre, parce qu'elle est la plue 
belle de toutes. 

Mario Pola était un de ses élèves ; maie 
il n'avait pas encore passé l'examen poui* 
obtenir le brevet de pilote. Il était né à 
Gigou, en Espagne, et avait 23 ans. 

La litte des victimes de t'awiatfom 

En cette lm d'année, il n'es! pas inutile de 
donner la liste des mort« au champ de 
bataille de la conquête de l'air. 

Mario Pola Laffont 

était dans l'aviation derail 1900, bien que i 
son brevet de pilote ne datât que du tl juin 
dernier. Chef pilote d'une école d'aviation I 
à Mourmeion, il a formé de nombreux 
élèves, dont le prune Alfonso d'Orléans. 
Du vol à deâi il «mil one très gnaade 
expérience, et avait un jour, notamment, 
emmené successivement, en 4 h. 30 de vol, 
22 élèves. 

Il n'avait jamais [iris part à un meeting 
ataviatioa et. j>ar suite, n'était connu aue 

Eile se compose de 35 noms. 

i. Lieutenant Selfridge, 17 septembre lfog, 
canotage de l'appareil. 

2. Lefebvre, 7 septembre 4909. causea non dé» 
finies. 

S, Knea Rossi, 22 septembre 1909, causes Don 
déQniep. 

4. Capitaine Perber, 22 septembre 1909 oboe 
contre un monticule. 

5. feroaudes, 0 décembre 1909. tendeur» 
Mass* 


